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Fondements de la communauté de vie et d'amour.

Aujourd’hui, nous allons vous inviter à vous situer par rapport à la conception du mariage  sur laquelle l’Eglise, le jour de votre mariage,  recueillera votre consentement. 

Pour qu'un mariage soit valide pour l'Eglise, la condition essentielle c'est le consentement  entre deux baptisés (sauf dispense) à former une « communauté de vie et d'amour », fondée sur quatre fondements: liberté, fidélité, fécondité, indissolubilité. Ces 4 « piliers » ne font que déployer le consentement à former une communauté de vie et d'amour. Ils sont nécessaires à la validité du mariage religieux et les conjoints doivent y consentir, sinon leur mariage est atteint de nullité. Ces normes, représentent des exigences éthiques. A la limite on peut les dissocier de la foi, même si, en soi, elles ont déjà une portée spirituelle. Mais, bien entendu, dans une conception chrétienne c'est dans la foi qu'elles trouvent leur source, leur signification et leur pleine expression. 

Avant de parcourir rapidement ces 4 caractéristiques  du mariage chrétien notons au préalable : l'unité dans l’hétérogénéité, c'est à dire l'alliance entre un homme et une femme. Cela semble aller de soi, mais la polygamie (le fait d'avoir plusieurs conjoints) en certains pays est très largement répandue, soit sous forme de polygamie (un homme avec plusieurs femmes) soit beaucoup plus rarement de polyandrie (une femme avec plusieurs hommes) et maintenant l’homosexualité.
(1) LIBERTE
Un mot qui surprend. L'idée que l'Eglise défende la liberté ne correspond pas à l'image que les média véhiculent. Au cours de l'histoire, l'Eglise a toujours défendu la liberté d'engagement des époux, et notamment des femmes. Le respect de la liberté est important car l'homme est à l'image de Dieu, et Dieu nous aime en nous laissant libres. Jésus propose de le suivre, il n’oblige jamais : « si tu veux, suis-moi ; venez et voyez ».. « Tout homme est une histoire sacrée », parce que c'est une histoire d'amour. Si nous essayons de nous aimer à la manière de Jésus‑Christ, ce sera avec un infini respect de l'autre et de sa liberté.

La liberté, quand il s'agit du mariage c'est une exigence de départ, celle de n'être pas obligé de se marier par quelque pression extérieure, mais d'avoir la capacité de choisir de prendre le risque d'une décision.

C'est d'abord la capacité de choisir, d'être apte à prendre la décision de se marier.  La liberté n'est pas toujours bien éclaircie chez ceux qui demandent le sacrement de mariage. Le manque de liberté ‑ le plus souvent par immaturité ‑ est le motif le plus fréquent de déclaration de nullité par les tribunaux ecclésiastiques. Des jeunes peuvent avoir des sentiments mais être incapables de réaliser ce qu'est un engagement. La formule d'échange des consentements n'est pas « M'aimes‑tu? », mais « Veux‑tu me prendre pour époux? » Il y a échange d'un vouloir libre. Il ne s'agit pas de beaux sentiments mais d'une volonté. Bismark écrivait à sa jeune épouse: « je ne vous ai pas épousée parce que je vous aimais, mais pour vous aimer. ». La liberté ne consiste pas à faire ce qu'on veut mais à vouloir ce qu'on fait c'est‑à‑dire à assumer la responsabilité de ses actes. Il n'y a pas de liberté sans risque, ni de liberté absolue.

Pour que deux êtres puissent s’allier, il faut d’abord qu’ils soient déliés de tout ce qui les liait, de toutes les matrices (culture, famille,terre). Pour être deux, pour s’allier, il faut d’abord se délier : couper le cordon ombilical ; être délié de ce qui nous lie pour pouvoir s’allier. « Quitte » : va vers toi ; deviens toi-même :  comment ? en quittant. La vie est en avant. Abraham part avec ses richesses. Il fait confiance. C’est en prenant la route que le chemin se révèle peu à peu.

Cela peut vous surprendre  parce que l'on pense volontiers qu'aujourd'hui, où les contraintes sociales ne pèsent plus sur le mariage, le jeune sont tout à fait libres. Erreur!

Deux questions peuvent être posées en particulier:

‑ce couple qui fait une demande à l'Eglise est‑il réellement libre ? Ne subit‑il pas une certaine pression de la part des parents et de l'entourage pour qui le mariage à l'Eglise est la seule forme de mariage possible ?

-d'autre part, y a‑t‑il décision libre et consciente de se marier ou enchaînement de situations ? On peut passer « en pente douce » de la cohabitation au mariage sans qu'il y ait un pas décisif, une véritable décision structurant la vie du couple.

Si, par exemple, ils attendent un enfant, je dois vérifier si la fille n'est pas contrainte à se marier parce qu'elle se sent en situation de détresse, et si le garçon ne prend pas sa décision uniquement par devoir. Si c'était le cas, je lui conseillerais de reconnaître l'enfant mais pas le sacrement de mariage. Au cours de la préparation au mariage, on perçoit aussi des peurs : celle de rester seul, ou celle de se tromper.

En cas de doute de votre part, vous ne devez pas hésiter à demander à  rencontrer seul(e) celui qui vous mariera 

La préparation au mariage peut ainsi amener à trouver la liberté de ne pas se marier à l'Eglise.

Cette liberté comporte une exigence de vérité. : il s’agit de ne pas partir ensemble sur des non-dits ou des peurs, celle de rester seul, ou celle de se tromper.  « La vérité vous rendra libre », dit saint Jean. Il m'est arrivé de conseiller à une jeune fille de confier à son futur époux qu'elle avait subi une IVG. Cela a été dur mais fructueux; ils ne sont pas partis ensemble sur un non‑dit.
LA LIBERTE, UNE CONQUÊTE.

Cette liberté est essentielle pour que le mariage soit célébré validement. Tout mariage, pour être valide, suppose, dans notre société, un « oui » libre et sans contrainte.  Mais on peut élargir et considérer la liberté comme une conquête à réaliser tout au long de la vie, pour diminuer ou supprimer les pressions intérieures, familiales, culturelles, sociales, religieuses, et aussi comme la liberté dans le couple et pour le couple pour son épanouissement, celui de chacun des conjoints.

La liberté, dont il est question ici, c'est celle qui se conquiert tout au long de la vie pour diminuer ou éradiquer des pressions intérieures familiales, culturelles, sociales, religieuses, c'est aussi la liberté dans le couple et pour le couple, qu'il s'épanouisse et soit le lieu d'épanouissement de chacun des conjoints.

Celle de dire "je"', de parler et de ivre à la première personne.

Dire 'je" suppose qu'on s'est rencontré soi‑même, qu'on ci commencé par faire une bonne alliance avec soi-même, qu'on ose s'apprécier tel qu'on est, qu'on s'est déligoté‑ petit à petit de son histoire.

Je m'engage parce que "je existe et l'engagement le fait exister plus encore. Être capable de dire "je" rends capable de se lier à un "autre" que soi, différent de soi.

‑ Celle de la distance minimum nécessaire et pour le plaisir et pour l'échange, distance qui varie pour chacun, pour chaque couple, avec le temps.

La distance est la garantie de la relation, du désir, de l'oeil neuf. Sans distance, on ne pourrait plus se rencontrer.

- Celle d'écouter et d'être écouté, le mariage n'est ni la fusion de deux personnes en une ‑ on est pareil, on fait tout ensemble ‑ ni un bras de fer (entre le plus fort qui gagne et le plus faible qui se soumet).

C'est une saine négociation, faite d'écoute et de dialogue, où chacun pourra exposer ses besoins avec clarté, sans manipulation, oser dire ce qui est important de dire, sans nécessairement tout se dire.

‑ Celle d'accepter de ne pas tout comprendre. La nature qui nous environne est composée d'un mélange harmonieux de fleurs mais aussi de fruits et de légumes. Personne ne peut dire si ce sont les fruits ou les légumes ou les fleurs qui permettent à la vie d'être mais bien le mélange des espèces. Jamais l'une des espèces ne remplacera l'autre, il en va ainsi pour l'amour dans le couple. Aimer l'autre, c'est apprendre à entendre ses différents composants sans chercher à tout comprendre.

Un couple ne se construit pas dans la transparence mais dans la rencontre de deux personnalités, dans la mise en commun des richesses, des pauvretés, des savoir‑faire, des maladresses, des rêves et déconvenues, des joies et des peines...

‑ Cellle du respect et du droit à la différence Deux écueils peuvent menacer le couple, gommer ce que l'un et l'autre ne partagent pas ou insister exclusivement sur ce qui les distingue. "Aimer C'est accepter d'être déçu par l'autre, pouvoir lui dire NON et entendre NON. La liberté nécessite de se savoir aimé sans avoir à toujours le vérifier.

LE PERE ET LE FILS COMME CHEMIN DE LIBERTE

Dieu créa l’homme à son image, à l'image de Dieu Il les créa homme et femme.

Dès l'origine, Dieu nous a voulu des êtres libres. Libres de répondre ou de refuser ce qu'il nous offre gratuitement : son amour, son pardon, ses grâces, son aide, sa compassion, sa tendresse ... En faisant l'apprentissage du choix, l'homme et la femme deviennent responsables ensemble de leur vie sous le regard aimant du Père.

Créés différents par Dieu, l'homme et la femme à leur propre rythme vont découvrir et s'approprier leurs différences pour en faire une énergie créatrice, celle du couple et de la famille.

Quel que soit le choix personnel de l'homme et de la femme, Dieu les aime pareillement. Par cet amour gratuit, l'homme comme la femme font l'apprentissage du don de soi librement consenti et reçu.

Le Christ, par son exemple, nous ouvre le chemin de la liberté.

En étant homme, chaque jour, Il nous rappelle en permanence que le choix est la force de l'homme ("que votre oui soit oui"). En laissant à chacun le temps du choix (l'appel des 12), en les renvoyant à la relecture de leur choix ("Pierre m'aimes‑tu ?"), Jésus invite les Douze à faire un choix responsable en toute liberté.

Avec les témoins d'Emmaüs, en les rejoignant là où ils en sont de leur errance et de leur foi, Jésus les accompagne sur le chemin de la découverte pour qu'ils puissent faire "le choix de leur camp". Les croyants ne s'installent pas dans des certitudes, mais restent "pèlerins et marcheurs". Leur coeur s~ouvre à cause de ce qu'ils ont vu et grâce à l'intelligence de leur foi révélée par Jésus.

Sur ce chemin de liberté, Jésus est un guide... qui attire par sa liberté totale dont parle aussi Paul.

Témoins de l'oeuvre du Père et du Fils, nous prenons en main notre vie dhomme.

La vérité est au coeur de chacun, c'est à nous de la rechercher en allant à la rencontre de l'autre, en nous laissant visiter par l'autre. Nous ne sommes pas porteurs de LA vérité mais porteurs DE vérité. Ainsi, mon choix pourra se faire en conjuguant MA vérité et celle que j'aurai découverte chez les autres. Mon choix éclairé par tous les hommes et les femmes que je rencontre devient liberté.

Des références bibliques à relire et méditer

Toute l'Écriture est un appel à la liberté :

Le peuple de Dieu est libéré de l'esclavage d'Égypte, puis est appelé à se libérer de l'esclavage de l'idolâtrie, pour arriver à l'aboutissement de la liberté totale du Christ qui donne sa vie librement par amour. C’est dans ce chemin de liberté que nous avons à inscrire le notre : nous libérer de tous nos esclavages, de toutes nos idoles, pour aboutir au don de nous-même. Seul chemin d’humanisation inauguré par le christ et qui nous entraîne à ne faire qu’un avec lui sur la route de l’amour trinitaire.

(2) FIDELITE

La fidélité est un des points fondateurs du mariage, une des quatre exigences du sacrement, une expérience humaine qui se nourrit de l'expérience de Dieu.

Dans le mot fidélité, il y a le mot foi qui a la même origine que confiance. (Fides en latin).

La décision de faire alliance est une décision de confiance, de se faire confiance, de faire de cette confiance la trame profonde d'une vie ensemble. Confiance en soi, en l'autre, dans le couple.

Fidélité à soi : à ses racines, à son histoire : "'La première de toutes les fidélités, nous la devons à la vie qui est en nous' ‑ Christiane Singer

‑ Fidélité à ses sentiments, à un projet, à son désir.
La fidélité à l'autre passe par la Fidélité à soi‑même, c'est à dire à la vérité qui parle en moi.

Fidélité à l'autre : la fidélité est physique, affective et spirituelle. La vie du couple est faite de temps forts, de passage à vide, de plaisirs, de peines, de certitudes, de doutes...Avoir foi en l'autre c'est accepter à certains moments de le porter, c’est accepter d’être porté par lui, c'est reconnaître chacun co‑responsable de la relation de couple.

Fidélité à l'engagement

Le jour du mariage, l'homme et la femme signent, attestent de leur désir, de leur décision d'être fidèles. Ils y consentent ensemble dans une parole donnée et reçue. Puis au fil des jours, à force de patience, de persévérance, la fidélité de l'un et de l'autre à l'engagement pourra grandir et évoluer. La fidélité de contrat devient fidélité d'alliance.

LA FIDELITE, UN CHEMIN

C'est un chemin d'homme et de femme qui ont besoin de temps pour s'apprivoiser dans le respect de leur liberté personnelle. C'est pour chacun un chemin d'humilité, parfois ombrageux, parfois lumineux, un chemin de lucidité sur notre fragilité. On ne s'installe pas dans la fidélité, elle se vit au jour le jour dans le renouvellement et l'adhésion à un choix, une relation...

Un chemin de libération

Deux pièges peuvent menacer : le rêve d'un couple parfait, sans faille ou à l'inverse le libre cours à toutes pulsions. La fidélité permet de les déjouer en incitant à respecter la réalité de l'autre et de soi.

Un chemin d'évolution

Cette fidélité permet alors d'aller avec des temps d'avancées et des temps d'arrêts vers soi‑même, vers son unité intérieure, vers une plus grande plénitude. 

La fidélité ouvre sur un avenir où l'on "se" fait l'un par l'autre, où l'on s'efforce de se réajuster sans cesse l'un à l'autre.

‑, Un chemin de conversion

La fidélité est une vocation : toute la vie, on est appelé à être fidèle, aucun couple n'en est l'image achevée.

Première rencontre. Quelle part de hasard, de conditionnement au départ ! Revisiter le lieu de la première rencontre pour constater des attentes communes qui se sont cristallisées : « congruence ». Repérage plus progressif, plus lucide d’affinités qui ont conduit à un choix. Désir qui habitait l’un, éveil progressif du désir de l’autre. Résistance dépassée ?résistances qui demeurent ? Pouvoir nommer cela paisiblement. Repérer le moment où l’on a franchi le seuil d’un engagement, où vous avez pris conscience de la formation du couple, senti que vous formiez un couple. Relire cet itinéraire là. Revisiter ce moment là pendant le temps de partage.

Cette fidélité de l'un et de l'autre à l'engagement pris ensemble pourra grandir et évoluer, pour devenir de plus en plus une fidélité d'alliance effective et épanouie. Apprendre à se remarier l’un avec l’autre. Expérience de la fidélité vécue dans le quotidien. Pas fidélité avec un « F », mais beaucoup de « f »idélités. La fidélité vécue au quotidien permet ,si l’amour est vrai,  la croissance de chacun chaque jour, au jour le jour.

La fidélité est un chemin... chemin d'homme et de femme qui ont besoin de temps pour s'apprivoiser dans le respect de leur liberté personnelle; chemin d'humilité, parfois ombrageux, parfois lumineux ; chemin de lucidité sur notre fragilité...

La fidélité n'est jamais « installée », elle se vit au jour le jour dans le renouvellement et l'adhésion à un choix, une relation... Elle est chemin de libération qu'apporte la maturation de l'amour; chemin d'évolution où l'on se fait l'un par l'autre, en se réajustant sans cesse l'un à l'autre ‑, chemin de pardon réciproque, demandé, reçu et donné, elle devient fidélité « éprouvée » dans une alliance renouvelée. 

Fidélité vient de confiance. La fidélité n'est pas craintive. Il ne s'agit pas de préserver une flamme fragile. Elle est créativité. La fidélité n'est pas figée. Un mot qui ne rime pas avec immobilité mais avec créativité. La fidélité ce n’est pas tant « être fidèle » que d’ »être créatrice ». La meilleure preuve, je l'ai souvent observée chez des jeunes : dès qu'ils s'aiment, ils se transforment et se font grandir l'un l'autre. Il y a éclosion d'une nouvelle fraîcheur, jaillissement créateur. La fidélité, ce n'est pas camper sur place mais avancer ensemble jusqu'au soir de la vie. « Etre saint, c'est avoir beaucoup changé », l'un avec l'autre, l'un par l'autre. La fidélité n'est pas crainte du péché mais désir créateur de rendre l'autre heureux.

Le sentiment. Le critère de l’amour, ce n’est pas uniquement sentir que l’on aime et que l’on s’aime. Il s’appuie sur un roc plus profond. La source de son amour ne se fonde plus en lui-même mais dans la parole de l’autre. Nous ne sommes pas la source de notre amour. C’est notre relation qui en est la source ; elle se développe du don que nous nous faisons. L’amour se fonde dans la parole de l’autre et du couple. L’amour se nourrit du don que nous nous faisons. L’amour n’est pas seulement affectif : aimer, c’est décider de continuer à s’aimer. On ne naît pas fidèle, on le devient.

La fidélité est une conversion : la fidélité est une invitation à se connaître, à changer son regard, à se décentrer de soi‑même pour se tourner vers l'autre. On part toujours avec une image du couple idéal. Ne pas vivre de rêves : la perfection ! Ne pas en faire une rêverie-refuge. Ne pas rêver de ce qu’on aurait pu faire avec un autre, une autre. Ne pas conserver un amour idéal. Mieux en être conscient et vivre avec que de se laisser miner par cette rêverie-refuge. On peut croire : c’est lui, c’est elle ! C’est du rêve.  Illusion d’avoir un amour plutôt que de le créer. Mourir à la rêverie . Traverser l’imaginaire vers le réel. Voir comment ce projet interroge notre présent. Mettre en place un dispositif de vigilance (profession, place des amis, standing de vie…), ce qui est différent de guetter l’autre. Rester libre de signer son espace. S’ausculter soi-même mais être des veilleurs. Garder l’autre en estime. Estimer l’autre, c’est espérer en lui. Veiller à garder à l’autre toutes ses chances. Les vrais regards d’amour sont ceux qui nous espèrent (Bernanos). Quand l’autre est estimé « achevé d’imprimer », c’est fini ! la vie n’est pas linéaire. -être responsable de l’autre : que l’autre soit dans le meilleur de ce qu’il est.
La fidélité est une espérance, dans la mesure où nous pouvons continuer à marcher ensemble malgré nos infidélités.

Les différences. 

Pour qu’il y ait alliance, union, il faut être deux, sinon absorption, confusion, tohu-bohu (tout est mêlé). L’acte créateur est un acte de séparation : distinguer ce qui est confondu ; la vie est de ce côté-là. Revenir à ses origines s’appelle l’inceste, là où il n’y a plus séparation.  Gn sous le signe de la distinction : lumière/ténèbres, terre/eau, mâle/femelle. Nous faisons grandir la vie quand nous savons « ordonner », identifier, distinguer les choses et la communication possible.

L’amour vrai, le véritable amour personnalise, donc il différencie. Il ne fusionne pas deux êtres en un seul, mais au contraire il maintient leur distinction, ce qui permet leur croissance sans confusion : il  fait  grandir la personnalité de chacun, et rend possible la relation. Cf « libres ensemble ».

 La question est de savoir si les différences perçues vont évoluer en durcissement, en source d’affrontement, en opposition irréductible ou en cette nécessaire différence, distance pour un chemin d’une union plus vraie, plus riche, d’une communion . Et cela va se jouer dans le quotidien de la vie, dans les petites choses. Entrer en mariage, c’est vivre au jour le jour dans la confiance. C’est accepter d’être débordé, entraîné par l’excès de joie, de la souffrance, de la haine. Les excès se touchent. L’amour se transforme en haine. L’amour apparaît comme une tromperie : « nous avons été floués ». Que faire à ce moment- là ? Règle d’or : continuer à faire ce que l’on faisait quand cela allait bien, refaire les choses quant cela allait bien. NE RIEN CHANGER mais SE CHANGER SOI-MÊME. Se demander qu’est-ce qui fait qu’il y a un problème. Maintenir la liturgie des paroles et des gestes. Si non, cela tourne au vinaigre. L’air est épais. Ce n’est pas de l’hypocrisie : c’est maintenir l’ouverture à l’affection possible.

Crise de croissance. Espérer. Les vrais regards d’amour sont ceux qui nous espèrent, non « achevés d’imprimer ». Rien n’est fatal : pas de destin, mais un dessein. Pas de destin, mais un appel. Sortir du destin pour entrer dans le dessein de Dieu, passer du destin au dessein de Dieu. Dans la Bible, ce n’est pas « c’est écrit », mais « confiance et tu verras »).

Importance de la parole. Comment se ménager des espaces de parole ? Ouverture au quotidien : ne pas laisser le quotidien recouvrir le quotidien ; relations sexuelles ; désir d’enfant (désir rentré jamais exprimé, dit, entendu, négocié, partagé) ; vie professionnelle (quand le torchon brûle, on fait des heures supplémentaires) ; nos familles respectives (nos « belles » familles, en parler justement ! trouver leur juste place) ; nos amis (ceux qui nous regardent, qui nous envient) ; notre standing de vie (un choix ou quelque chose d’imposé). Rester libre de signer notre espace de vie de manière à ce qu’il soit accueillant à tous. -être à l’écoute active de l’autre ; se faire entendre, comprendre ; devoir de parler et droit de parler.

Ne pas s’imaginer à l’avance ce qui va se passer. Ca vient ou ça ne vient pas. Temps où il faudra espérer contre toute espérance. Ce qui est important, c’est d’espérer : maintenir l’attente, la confiance, la foi en l’autre. La foi sortir du destin pour entrer dans un dessein. Rien n’est fatal. Rien n’est écrit dans le ciel. « Les vrais regards d’amour sont ceux qui nous espèrent ». Mais il y a une grammaire élémentaire du vivre ensemble, de la communication (qui est à l’opposé de la relation « klaxon » : tu,tu,tu…) Les couples aujourd’hui se séparent non pas par manque d’amour mais par manque de communication. Nous avons perdu une part de notre grammaire de la communication. On ne sait plus dire combien on s’aime. La confiance ne naît pas des évidences, que ça marche ou que ça ne marche pas. Il faut trouver les écrans qu’on ne cesse d’ériger pour revenir aux sources de la confiance.

La fidélité implique de vivre des déplacements, de savoir vivre toutes sortes d’évolutions liées à la vie. Personne ne peut être tout pour l’autre. Concrètement, il y aura toujours une part de frustration. Chaque couple est limité. Nous sommes deux êtres limités. Sachez vous pardonner de ne pas être tout pour l’autre, sachez pardonner à l’autre de n’être pas Dieu – la place est déjà prise !- , de n’être pas la perfection, le tout. Sinon on a une idole devant soi. L’amour, le couple n’est pas une co-propriété de deux égoïsmes. 

-sortir de soi-même, accepter une certaine mort à soi-même ; aller au delà des désirs immédiats de chacun. La fidélité est chemin de conversion. Elle décentre de soi‑même pour se tourner vers l'autre, et marcher ensemble malgré les infidélités.

Périodes diverses de la place dans la société (services rendus, engagements) . Chercher sa place dans le monde, dans la société. Chercher notre vocation de couple, pour nous ouvrir aux autres.

Question de tempérament : spiritualité de l’action. Spiritualité de l’arbre : les oiseaux viennent se nicher : aller à droite, à gauche, être un arbre pour accueillir, à chacun d’inventer son modèle ; trouver la façon de s’ouvrir aux autres ; proposer aux autres un lieu de retrouver un chemin de vie.

‑ Un chemin de pardon(s)

Le pardon peut permettre de repartir quelles que soient les circonstances à condition de ne pas brûler les étapes de celui‑ci et d'en accepter le long cheminement. Pour être vivifiante, la démarche du pardon demande d'être réciproque : Il doit être demandé, reçu et donné. Conflits et blessures peuvent devenir alors eux‑mêmes des chemins d'une alliance renouvelée, d,une fidélité "éprouvée", toujours plus profonde grâce au pardon.

Pourquoi l'Église tient‑elle tant à la fidélité ?

Aujourd'hui, beaucoup insistent sur l’amour vécu de façon spontanée et sans contraintes. Puis‑je me permettre d'aimer toujours alors que je vais changer, alors que l'autre va changer, alors que nos sentiments vont évoluer? À contrario, un engagement définitif est le signe que nous sommes libres et capables de nous lier. Pour cela, il nous faut accepter le travail du temps qui nous permet, jour après jour, de découvrir et d'accepter l'autre tel qu'il est, différent de ce que j'ai rêvé. C’est à partir de la pre​mière déception qu'un lien durable devient possible entre les personnes. La fidélité n'est pas acquise une fois pour toutes : elle se construit, jour après jour, au fil des réussites et des échecs, des bon​heurs et des malheurs. Mais le désir peut‑il être renouvelé? Derrière cette question, il y a la confiance donnée. À deux, on peut faire du temps un allié, qui n’use pas l'amour mais lui permet de se renouveler​.  Le temps peut permettre la découver​te, par définition infinie, de l'autre, mais il apporte aussi son lot de déceptions. La vie du couple connaît, forcément, des échecs graves. Les causes en sont souvent très profondes. Dans la construction et l'équilibre du couple, la vigilance est nécessaire. Le pardon aussi : il permet de dire qu'on ne réduit pas l’autre à la faute qu'il a commise, qu’on accepte de renoncer à faire de son propre jugement la seule référence. Au fond, l’Eglise est attachée à la fidélité parce qu’elle pense qu'aimer quelqu'un, c'est lui donner du temps, pour devenir un peu plus lui‑même, et non ce que je voudrais qu'il soit... 

LA FIDELITE, UN CHEMIN D’EVANGILE

Nous sommes des êtres voulus, créés et aimés par Dieu. Jamais il ne nous abandonnera. Le Christ lui-même a montré sa fidélité à toute l'humanité, celle qui l'a emmené jusqu'à la croix. C'est cette fidélité de Jésus qui fait découvrir celle de Dieu pour les hommes par la résurrection de celui qui a tout donné. A notre tour, nous ne sommes pas obligés de tout comprendre pour faire confiance. La fidélité renvoie à notre propre baptême.

Le pardon souvent difficile est motif de croissance pour dépasser les obstacles, les habitudes, les lassitudes.

Comment résonne en nous la phrase "pardonne nous nos offenses..." quand nous nous sentons offensés et quand nous offensons ?

Au coeur de l'Alliance l'acte de foi

«  Alliance » est un terme d'origine guerrière. On s'y engage « à la vie, à la mort )~, pour un combat commun dont les enjeux sont radicaux : la vie ou la mort. La logique du calcul ou de l'échange est débordée; il ne s'agit pas seulement de ce se donner un projet », mais de consentir à être ensemble embarqués pour une aventure commune, dont on ne sait pas ce qu'elle sera, dont on ne maîtrise pas les données. Dans l'alliance matrimoniale, c'est des combats de la vie qu'il s'agit; on y risque sa vie d'une part en s'y engageant « jusqu'à la mort », d'autre part parce que plus l'engagement est radical, plus la rupture sera comme une mort, une mort à une partie de soi‑même. Cela, les divorcés le savent bien. Ces combats de la vie, on ne sait pas ce qu'ils seront.

Un tel pas, un tel saut, qui peut apparaître à cer​tains comme une folie, est digne d'être désigné du nom de foi. Au coeur du pacte d'alliance, il y a un acte de foi, et si on se souvient qu'en latin foi et fidélité sont un seul mot fides, la foi dans la fidé​lité est comme une foi à la puissance deux, une foidans la foi.  

Xavier Lacroix

« Je t'apporterai la fidélité

Une « option de continuité » : ne pourrait‑on pas définir ainsi la fidélité ?

« Continuité », d'abord. La fidélité ne se comprend en effet qu'en fonction d'une option de départ, laquelle peut prendre divers visages selon les contextes. On est fidèle à une promesse, à une résolution, à un projet à un engagement à une parole donnée. La fidélité apparaît donc, pour une part, comme la constance, la permanence dans une option déjà prise.

Si elle implique la durée, la fidélité ne saurait pourtant s'y réduire. Des objets, des outils, des meubles, des vêtements peuvent durer mais il ne s'agit pas de fidélité. En toute rigueur de termes, on ne parlera pas de la fidélité du soleil ou des mouvements astraux mais de leur constance ou de leur régularité. Pour être humaine, la durée impliquée par la fidélité doit être marquée au coin de la conscience et de la liberté. La fidélité, pour être humaine, ne peut se ramener à une réalité statique et répétitive, faite simplement de durée matérielle et ne consistant qu'à « tenir », quoi qu'il arrive. Elle ne peut consister au contraire qu'à se réapproprier et à refaire sans cesse une option déjà prise, à chercher les voies de la continuité dans les situations nouvelles et toujours mouvantes du présent. Dans la mesure où elle est authentique, donc, la fidélité implique conscience et liberté. Et dans la mesure où elle implique conscience et liberté, sans doute la fidélité représente‑t‑elle toujours un défi.

MICHEL GOURGUES, O.P.

L'amour ne doit pas mourir

L'amour ne doit pas mourir. Tout mariage porte un voeu d'éternité. L'" unité du Saint‑Esprit », à quelque niveau qu'elle se situe, ne peut être une passade. Elle est de sa nature, don total : tout mon être, toute ma vie, donc « tout jour » que j'aurais à vivre. Comme l'homme est un être de durée, une flèche vers l'avenir, son don total est forcément une promesse de fidélité pour demain, pour « tout jour ».

Mais fidélité à quoi ? à un état civil ? à une situation juridique ?...

La fidélité n'est rien si elle n'est pas fidélité à une personne, et donc amour vivant pour quelqu'un. Elle n'est rien si elle n'est que référence statique à un contrat au lieu d'être invention quotidienne d'une histoire d'amour. Elle n'est rien si elle n'est que permanence d'une chaîne, au lieu d'être dynamisme d'un don et s'il le faut d'un pardon. Dieu est Amour, Amour inconditionnel. Fils ou fille de Dieu, je ne suis pas vraiment moi‑même si je ne suis pas amour inconditionnel, comme mon Père Dieu, comme mon frère Jésus Christ.

C'est pourquoi l'amour des époux ne peut s'exprimer en termes de droits et de devoirs. Accompli comme un devoir, l'amour (?) dans le mariage n'est plus « accompli » et les droits du conjoint sont bafoués. Le droit premier de la femme ou du mari, c'est de recevoir tellement plus que des droits ! ... Dans l'« unité du Saint‑Esprit »~ il ne peut y avoir de normes à l'amour. « La mesure d'aimer, c'est d'aimer sans mesure », a‑t‑on dit; l'amour normal, c'est l'amour fou. « Je vis, non plus moi, c'est ma femme, mon mari qui vit en moi. »

THÉODULE REY‑MERMET

(3) La fécondité : OUVERTURE AU DON DE LA VIE

Le mot fécondité est aussi beau qu'insaisissable.

La fécondité est multiple et concerne toute création, tout ce qui touche à l'humain dans sa dimension corporelle, sociale, artistique, politique, spirituelle...

Si la fécondité nous renvoie à la sexualité, elle ne se limite pas à celle‑ci. La fécondité est un signe d'existence du couple. En effet, le couple est reconnu par les signes qu'il donne de son rayonnement, de son existence, dans la société, qu'elle soit civile, familiale ou (et) religieuse.

La sexualité est un des éléments fondateurs du couple, plus généralement moteur de la conjugalité, langage de base de la relation. Il n'en a pas toujours été ainsi.

La fécondité du couple, c'est de créer de la vie dans le couple, dans la famille et au‑delà en aimant et en servant les autres.

Fécondités conjugales

Le lien conjugal assure le difficile équilibre de deux désirs : ne faire qu'un dans la fusion tout en étant deux, pour qu'advienne un autre.

‑ Fécondité biologique

La rencontre sexuelle entre l'homme et la femme peut donner naissance à un enfant.

- Fécondité sociale

L'enfant a besoin de l'espace social de la famille pour se structurer. Dans la confrontation fraternelle, il apprend à être social en négociant sa place. Le rôle éducateur des parents permet à l'enfant de se socialiser.

Les engagements du couple dans la vie politique, culturelle, religieuse... sont d'autres modes d'expression de sa fécondité sociale. a Fécondité psychique Le couple en permettant à chacun de vivre des sentiments intenses, d'exprimer ses besoins et ses émotions, (fusion, sécurisation, agressivité ... ), participe à la maturation psychique des partenaires.

- Fécondité morale

Le "nous du couple" permet de dépasser les intérêts égocentriques de chacun, d'élaborer des choix de vie, de définir des rôles entraînant une co‑responsabilité.

- Fécondité spirituelle

Au‑delà de la somme de deux individualités, le couple a à découvrir ce qui fait le "nous" et à le faire grandir.

Fécondité relationnelle

Dans la parole, tout va se jouer. La communication est faite de se dire ses attentes, son plaisir, ses limites et d'écouter la vérité de l'autre et ce qu'il dit de moi.

LA FECONDITE, UNE DYNAMIQUE

La fécondité crée en permanence du mouvement, fait bouger, sème même du désordre entre désirs et peurs, entre inattendu et maîtrise, entre réussite et échec...

«‑ de la rencontre amoureuse à la fécondité

C'est une phase de fondation du couple. La rencontre 
représente pour chacun quelque chose de vital, de

nécessaire, d'indispensable comme rêve et comme soin. L'activité sexuelle entretient la relation conjugale. Dans le choix et l'état amoureux se trament les raisons profondes de la rencontre et du lien qui va se tisser. Dans cette période,des projets communs commencent à se concrétiser

La mise en place de la vie à deux correspond à une séparation de plus en plus franche avec les familles d'origine.

‑ de la fécondité à la parentalité, une alliance qui donne la vie

Un couple est donneur de vie pour lui‑même déjà, et bien au‑delà de lui‑même.

La manière attendue et privilégiée de donner la vie se concrétise dans les enfants.

L'arrivée des enfants est une joie et un bouleversement. L'enfant fait irruption dans l'intimité conjugale. Le couple conjugal a aussi à devenir un couple parental. Quand vient l'enfant "différent", ou quand l'enfant ne vient pas, la fécondité peut être source de souffrances et de tensions.

Le couple partage son amour avec ses enfants, qu'ils soient biologiques ou adoptés, la fécondité du couple

c'est une famille, une famille ouverte.

- de la fécondité responsable vers une parentalité responsable
Dans le mariage civil ou religieux, nous acceptons la 
responsabilité d'époux et de parents, le plus beau et le

plus difficile méfier du monde. Nous avons tout autant à réfléchir au nombre d'enfants qu'aux valeurs à leur

transmettre. Nous accompagnons nos enfants dans leurs 
choix, pas toujours faciles à accepter, mais qui sont les leurs et dont ils sont responsables.

-  Que transmettre à nos enfants ?

Les parents ont mille choses à transmettre à leurs enfants, de leurs expériences, apprentissages, valeurs... La transmission ne vise pas à reproduire à l'identique elle fait confiance. Des enfants transmettent aussi à leurs

parents, des jeunes en session transmettent aux  animateurs. 

Les parents ont à apprendre à leurs enfants à se passer d'eux.

""La vraie filiation est d'avoir reçu de ses parents le pouvoir effectif de les quitter à jamais parce que leurconjugalité était et reste première.'
Philippe Julien

-  Dimension sociale de l'engagement du mariage

Le plaisir d'être ensemble, le bonheur à construire son 
couple rejaillissent sur les autres.

La fécondité du couple se manifeste dans les engagements les plus divers, associatifs, caritatifs, politiques, syndicaux

CROISSEZ ET MULTIPLIEZ-VOUS

La fécondité porte en elle quelque chose de mystérieux, d'inaccessible qui nous rapproche de l'infini de Dieu, de quelque chose de jamais fini. C'est dans la création que l'humain rejoint quelque chose du divin.

Pourquoi l’Eglise est‑elle opposée à la contraception ?

La position de l’Eglise est nuancée. Elle propose des critères de discernement, appelant les deux époux, devant Dieu, à une réflexion commune pour répondre au mieux, aux exigences d'une vie  conjugale aussi heureuse que généreuse. Elle appelle les catholiques à une paternité et une  maternité « responsables » soulignant ainsi que la décision d'accueillir un enfant est toujours un acte de responsabilité, L'Eglise insiste sur la nécessité de vivre ensemble la qualité de la relation, le plaisir et l'ouverture à la vie à venir. Depuis quarante ans, ans, l'évolution des méthodes contraceptives a radicalement modifié l’approche de la sexualité : pour la première​ fois dans l'histoire de l'humanité, la gestion de la fécondité humaine peut être exclusivement arbitrée par la technique, dégageant les par​tenaires sexuels de toute responsabilité. Pour cette raison, l'Église promeut les méthodes dites natu​relles, qui impliquent une abstinence sexuelle pendant les périodes fécondes du cycle féminin. Il est vrai que les situations des époux ne permettent pas toujours la mise en oeuvre de ces méthodes, qui ne donnent pas une base suffisamment sûre à la régulation des naissances. Dans de telles situations, les époux chrétiens sont alors invités à prendre  devant Dieu, leur responsabilité,  ayant pris le temps de réfléchir, de dialoguer et d’écouter les interpellations de l’Eglise. Celle-ci est désormais l'une des rares voix à  proposer le défi qui consiste à inclure la procréation dans la sexualité.La sexualité possède un caractère unique : elle conduit à l’enfantement d’une personne. La sexualité humaine ne conduit pas seulement à « se rencontrer », mais aussi à « ensemble désirer un enfant ». Lorsque le couple quitte son face-à-face pour s’ouvrir à une autre vie, qui va le déranger, elle permet à la relation amoureuse de s’inscrire dans une dimension de création et responsabilité.

L’Eglise appelle les époux à une réflexion commune…

Des mots qui ne signifient pas que l'Eglise est nataliste. Quelques remarques pour éviter de s’embarquer sur de fausses pistes et nous y enliser. La fécondité du couple est multiple. Elle renvoie, en premier lieu, à la sexualité mais ne se limite pas à celle‑ci.

Elle concerne la capacité créatrice du couple dans sa dimension corporelle, spirituelle, familiale, sociopolitique, ecclésiale...

Elle est signe d'existence et de rayonnement du couple appelé à devenir créateur avec le Dieu Créateur qui veut l'homme « à son image et ressemblance ».

 Fécondité au sein du couple: au‑delà de la somme de deux individualités, le couple est appelé à découvrir ce qui fait le « nous » et à le faire grandir. Le couple où chacun désire le bien de l'autre accède à une qualité de communication qui contribue à l'épanouissement de chacun. C'est le premier fruit de la conjugalité. 

 Fécondité, ouverture à la vie : mais au coeur de cette union, il y a le mystère de transmission du don de la vie. J'y retrouve encore l'idée de l'homme créé à l'image de Dieu et appelé à être créateur.

Sauf des cas très rares, un garçon et une fille qui s'aiment désirent se donner ce bonheur de l'enfant. A condition de ne pas s'habituer à l'égoïsme à deux. Il m'est arrivé de ne pas pouvoir célébrer le mariage religieux d'un couple car le garçon, encore marqué par la mort brutale de son père dans un accident, refusait l'enfant; mais j'ai tenu à aller à leur mariage civil. Par contre, il n'y a pas d'obstacle au mariage d'un couple où l'un des deux sait qu'il ne pourra pas avoir d'enfant, s'ils sont d'accord l'un et l'autre pour assumer ce handicap. L'adoption leur est ouverte.

la manière attendue et privilégiée de donner la vie se concrétise dans les enfants, «l'institution du mariage et l'amour conjugal sont ordonnés à la procréation et à l'éducation des enfants dans lesquels ils trouvent leur couronnement » (F.C. 14). Cependant il importe de souligner que si cette « ouverture à la vie » est une condition essentielle pour le mariage religieux, en cas de stérilité celui‑ci demeure valide car il repose en premier lieu sur le consentement des époux. La conjugalité vient avant la parentalité.

Fécondité sociale, ecclésiale Le couple et la famille forment la cellule première et vitale de la société. La famille est « le moyen le plus efficace pour humaniser et personnaliser la société » (F.C. 43). Pourtant la société ne se réduit pas à être une addition de familles comme le pense un certain « familialisme ». La « fécondité » concerne également votre insertion et votre engagement dans la société. Etre fécond, ce n’est sûrement pas se borner à regarder la télévision, mais répondre, à votre manière, en fonction de ce que vous êtes, de vos goûts et de vos possibilités aux besoins qui vous solliciteront. Ce n’est pas être des spectateurs purement consommateurs du monde dans lequel nous vivons. En ce sens, votre mariage est déjà le premier engagement de votre couple.
Cellule de la société, la famille peut aussi devenir « cellule d'Eglise » « La famille chrétienne... peut et doit se dire Église domestique » (FOC. 21).

Ainsi la fécondité du couple, inscrite au coeur même de l'amour, se réalise dans un dynamisme d'ouverture à la vie, aux autres, dans les engagements de tous ordres (associatifs, caritatifs, sociopolitiques, ecclésiaux ...) dans la table ouverte...

La vie du couple tend à s'ouvrir à d'autres et rejaillit sur eux.

Mais il est difficile d’entendre parler de fécondité à propos du mariage sans penser tout de suite à la question sensible de la régulation des naissances. Sensible, parce qu’éminemment personnelle à chaque couple, et sensible parce que c’est un lieu de mal-entendu, d’in-compréhension entre l’Eglise et un très grand nombre de couples. Le meilleur moyen de faire disparaître ce mal-entendu, c’est de s’informer personnellement et directement de la position de l’Eglise sur ces problèmes et ne pas s’en rapporter uniquement aux médias ou à ce qu’en peuvent en dire des personnes plus ou moins bien informées ou disposées. D’autant que l’Eglise, à partir d’une lecture sans cesse renouvelée de la Bible et d’une attention à ce que vivent les hommes, ne cesse de préciser sa position en la matière, et elle évolue, elle bouge. 

Une première preuve en est de ce que je viens de vous dire à propos de la finalité du mariage : la finalité première est le plaisir et l’épanouissement des époux, et non plus la procréation comme il y a encore quelques années.

Une deuxième, c’est qu’en tout état de cause, l’Eglise reconnaît que c’est à vous et à vous seul qu’il appartient de déterminer, en conscience, l’attitude à adopter, et qu’il ne peut pas y en avoir d’autre plus juste moralement pour vous que celle que vous aurez prise. A condition, bien évidemment d’avoir cherché à éclairer votre conscience et d’exercer, éventuellement avec l’aide d’un tiers compétent, votre capacité de discernement!

Pour conclure et d’une manière plus générale, il est nécessaire de bien situer tout ce qui peut apparaître comme contrainte, loi, interdiction ou commandement émanant de l’Eglise.  Et pour cela, se rappeler sans cesse que ce qui est premier, toujours premier, c’est un don.

Sans parler du premier don qui nous a été fait, celui de la vie, dans votre vie de couple, c’est bien un don, le don de l’amour mutuel, qui est au fondement de votre décision de vous marier. Et c’est dans un second temps seulement que vous avez commencé à vous donner des repères pour vivre votre alliance, à vous mettre d’accord sur un règlement. Pour que l’alliance vive, il faut la réguler de sorte que votre vie de couple ne soit pas engloutie : heure des repas, gestion des agendas, loisirs, relations avec la famille, invitations, vacances…

Expérience du peuple hébreu avec Moïse : don de la liberté avec la sortie de l’esclavage en Egypte. Puis, alliance au désert et don du Décalogue : 10 paroles, 10 inter-dits, 10 paroles dites entre les hommes pour que cette liberté toute fraîche puisse être viable, et demeure vivante.  Chaque fois que l’on fait référence aux 10 paroles dans la Bible, on rappelle le don préalable de la vie et de la liberté : celui qui donne la loi est celui qui a d’abord donné la vie et la liberté. Si l’on n’en fait pas le rappel, si l’on n’en fait pas mémoire, on rentre dans le soupçon, dans la jalousie : il nous donne la loi pour nous empêcher de vivre. C’est l’attitude d’Adam. Les lois ne sont là que pour que vivent et grandissent l’alliance qui nous a été proposée et l’amour qu’elle exprime. Ce n’est pas la loi qui donne la vie, c’est l’amour qui fait vivre. Mais la loi garantit ce don de l’amour. La loi ne donne pas d’entrer dans l’alliance. C’est l’alliance qui fait rentrer dans la loi. On ne vit pas pour observer la loi. On observe la loi parce qu’elle donne la vie. La loi permet de découvrir que l’alliance donne vie. La loi est pour que vive l’alliance.

Les 3 dimensions de la morale.

La morale est une tentative de répondre à la question : qu’est-ce qui est bon pour l’homme, pour votre couple ? Cela n’est marqué nulle part. Pas de réponse toute faite, toute écrite. Il faut discerner. Avec des points de repère, selon 3 niveaux.

1-Dimension de l’universel : qu’est-ce qui est bon pour l’être humain ?  qu’est-ce qui est valable pour tous et pour tout ? qu’est-ce qui permet de faire la place à l’autre, de respecter l’autre. 

« Aimer » ne dit rien sur les choix concrets à faire. En langage biblique, c’est, par exemple, « aime ton prochain comme toi-même », ou « fais aux autres ce que tu voudrais qu’on te fasse ». Mais pour nous ?

2-Dimension particulière : qu’est-ce qui est bon pour un groupe humain : par exemple pour les personnes qui vivent en couple? Une catégorie d’hommes se donne des repères pour agir, pour montrer le chemin de la vie. 

Les « normes humaines » seront des « points de repère » pour que l’amour se déploie, ce qui est différent de la notion de « recette ».

 Un point de repère a deux fonctions :

· tout d’abord  ré-activer la mémoire : souviens-toi de ceux qui t’ont précédé et de manière dont ils procédaient..

· Ensuite prendre du recul, de la distance pour apprécier les choses, créer un contexte plus large et actualisé.

3-Dimension singulière : qu’est-ce qui est bon pour moi, pour lui/elle, pour notre couple?

Niveau incontournable de la conscience personnelle, lieu ultime du choix, des choix que vous ferez.

Ce que la loi présente comme le mieux pour la vie peut n’être pas le meilleur pour votre couple, pour nous.

L’Eglise prétend avoir autorité pour éclairer les consciences, par un pour-parler avec elles, pour les appeler à humaniser leurs choix. L’Eglise peut condamner des comportements sans bannir les personnes, condamner des situations sans juger les personnes.

(4) L’INDISSOLUBILITE

Un mot qui pèse lourd quand on pense que l'on s'est trompé et que l'on divorce car on ne peut pas se remarier à l'Eglise. Un mot pourtant porteur de sens. L’indissolubilité va de pair avec la fidélité. C'est un terme juridique, mais il dit aussi que l'homme, à l'image de Dieu, est capable de s'engager pour toujours. On ne se donne pas en pièces détachées et pour un temps.

Ce n'est pas un contrat, mais un pacte d'alliance, à l'image de l'union de Dieu avec son Peuple et du Christ avec l'Eglise. A l'image de Jésus qui a aimé jusqu'au bout, jusqu'à donner sa vie. 

C'est à dire l'alliance pour toujours entre un homme et une femme. Elle représente un formidable défi que pourtant l'expérience montre possible. Elle correspond au désir de l'être humain qui aspire pour son bonheur à aimer pour toujours.

L'indissolubilité du mariage repose sur l'Evangile: « que l'homme ne sépare pas ce que Dieu a uni » (Matthieu 19/6). Cette parole il importe d'en comprendre l'exigence. Elle n'est pas d'abord de l'ordre de l'obéissance à une loi, à un commandement. Elle doit plutôt être comprise comme un appel, une invitation pressante à entrer dans le projet d'amour du Dieu Fidèle. Jésus n'est pas un nouveau législateur. Il renvoie « au commencement 

La parole exigeante du Christ se double toujours d'une étonnante compréhension devant les échecs de l'homme et ses défaites. « L'amour excuse tout, espère tout, supporte tout » (I Co 13‑ 17). Il permet tous les pardons et toutes les espérances.

Au départ l'engagement pour la vie suppose une décision, un acte volontaire. Il est un acte d'espérance, l'espérance que la parole donnée demeure quoiqu'il arrive, qu'elle soit honorée jusqu'au bout de la vie.

L'indissolubilité, même si elle est voulue n'est pourtant pas acquise dès le départ. Elle devient chaque jour davantage comme le fruit de la confiance faite à l'autre.

S'engager dans la durée, pour toujours, n'équivaut pas à détenir, comme par anticipation, la réussite du couple. C'est décider de prendre les moyens pour assurer cette réussite.

Ce sera, au besoin, accepter ses erreurs et les dépasser dans le pardon.

Généralement, au moment de leur mariage, les époux désirent profondément et sincèrement que leurs « oui » soient également un « oui, pour toujours ». Ce désir, inconsciemment, contient une bonne part de rêve et d’idéalisation. En réalité, tels que nous sommes fabriqués, nous sommes incapables d’aimer  et d’être aimés comme nous le désirons, et tous les couples en font l’expérience plus ou moins rapidement. Xavier Lacroix présente le mariage comme « la traversée de l’impossible ». Il veut, par là, attirer notre attention sur une nécessité : nous avons besoin du temps. Pour passer de l’imaginaire au réel, rien ne vaut la durée. Rien ne peut remplacer le lent travail des jours pour renoncer aux idéalisations et pour saisir l’unique chance de découvrir l’autre dans sa réalité. Et cette réalité est beaucoup plus riche que ce que je pourrais en imaginer. Pour découvrir l’infini qui est en l’autre, il faut que j’accepte ses limites. L’infini n’est pas l’illimité mais ce que je n’ai jamais fini de découvrir.  L’indissolubilité du mariage, c’est la prise en charge du temps et d’un temps complexe, fait de stagnation et de changements brusques, de bonheur et de crises…  Ce n’est que dans la durée et ensemble que nous allons progressivement découvrir et accepter « notre » manière d’aimer et d’être aimé et cette manière d’aimer et d’être aimé, elle nous sera propre, c’est à nous de la trouver et elle n’appartient qu’à nous, et elle n’est pas transférable : c’est l’histoire unique de notre couple. Cette « traversée de l’impossible », elle s’impose à tous ceux qui se marient, indépendamment de ce qu’ils sont et les difficultés qu’elle pose, se poseront quel que soit le partenaire et ce n’est pas en changeant de partenaire que nous pouvons espérer les éviter. Au contraire, si nous ne les surmontons pas avec notre partenaire, si nous esquivons cette épreuve de la différence et de l’altérité de l’autre, si l’idée demeure d’aller chercher le compagnon idéal en cas de déception, si la porte est toujours entrouverte, cette expérience n’aura jamais lieu, et nous avons toutes les probabilités d’échouer à nouveau avec un autre partenaire. L’indissolubilité du mariage est une exigence de notre nature humaine et non une contrainte religieuse. L’indissolubilité se justifie de façon rationnelle parce que c’est le seul chemin humain qui nous permette de construire et de faire  grandir notre amour. 

INDISSOLUBILITE. Un mot difficile à prononcer qui veut dire l'alliance pour toujours entre un homme et une femme. Conclure cette alliance c'est s'engager à entreprendre ensemble un long chemin.

Le mariage s'inscrit dans la durée, et comme toute relation profonde grave en nous des traces indélébiles:

- une fois marié(e) on ne revient jamais à l'état de célibataire.

- un homme et une femme qui ont un enfant forment un couple parental pour la vie. Ils restent toujours parents.

· Dieu fait alliance sans retour et sans condition.

L’INDISSOLUBILTE, FAIRE HISTOIRE COMMUNE

Au commencement,  

- une décision, un acte volontaire qui correspond à un désir profond de l'être humain. Il aspire pour son bonheur à aimer pour toujours. Un formidable défi que l'expérience montre possible : un homme et une femme ne sont‑ils pas fous et réalistes à la fois pour décider de parcourir ensemble la route de la vie ?  - construire un projet dans la dynamique de l'espérance

L'engagement pour la vie est un acte d'espérance, l'espérance est que la parole donnée qui demeure quoi qu'il arrive, soit honorée jusqu'au bout de la vie.

Un espoir humain, une espérance quand on a la foi. 

- L'INDISSOLUBILITÉ, se confirme chaque jour, c'est le caractère, la qualité de la confiance faite à l'autre. L'indissolubilité n'est pas acquise dès le départ, elle le devient chaque jour davantage, l'alliance est en devenir... "Ce n'est pas un travail vite fait que d'aimer ». Marie Noël

"Je te donne aujourd'hui ma parole, ma confiance, mon amour de telle manière qu'elle soit ma promesse pour demain".

-  S'engager dans la durée c'est accepter ses erreurs et les dépasser dans le pardon.

"C'est à partir de la première déception surmontée que commence la véritable histoire de la rencontre, qui, jusqu'alors, n'en était qu'à sa préhistoire ».. Xavier Lacroix

Les conflits et les disputes ont la vertu d'amener le couple à réapprendre à se parler, à se donner de nouvelles règles de dialogue et de relecture du projet.

Le pardon donne l'élan et le courage pour recommencer la marche à deux, pour repartir, redonner sa confiance.

L’INDISSOLUBILITE, UN COSTUME TROP GRAND POUR NOUS.

Il est très rare qu'un costume soit coupé à la bonne taille sans qu'il y ait besoin de retouches, et cependant c'est bien celui‑là qui nous plait. Le costume c'est le vêtement que nous mettons pour les grandes occasions et qui est conservé soigneusement. Le fait qu'il soit taillé un peu grand nous permettra de le mettre plus longtemps ‑ l'âge amenant souvent l'embonpoint. Un costume c'est un vêtement que nous habitons. Il épouse nos formes sans pour autant les comprimer : nous devons pouvoir nous sentir libres dedans. Une parabole d'après Xavier Lacroix

C'est ainsi que l'indissolubilité habite notre mariage : elle épouse les valeurs qui enracinent ce dernier en laissant à ceux qui en vivent la latitude nécessaire pour s'épanouir en couple.

 L'indissolubillité n’est pas de l'ordre de l'obéissance, ne se veut pas une exigence héroïque et surhumaine. Elle est le fruit commun d'une grâce et d'une attention de tous les jours à faire de l'engagement du départ un chemin d'amour, dont le chrétien sait reconnaître qu'il trouve en Dieu sa source, sa force et sa mission.

 L’indissolubilité du mariage repose sur l'Évangile (Marc 10). "Ce que Dieu a uni que l’homme ne le sépare pas" Comprenons bien la rigueur des paroles de Jésus :  l'indissolubilité, inséparable de la fidélité, est à entendre d'abord comme un appel, un appel qui indique le principe et le but à atteindre.

La parole exigeante du Christ se double toujours d'une étonnante compréhension devant les échecs de l'homme et ses défaites.

Ne craignons pas là quelque facilité..."'L'amour excuse tout, espère tout, supporte tout"' (1 Co 13‑17)

Il permet tous les pardons, toutes les espérances.

‑ Pour l'homme seul elle est impossible.

Dans notre histoire de couple faite d'avancées et de reculs... Dieu est toujours fidèle.

L’'indissolubilité est une démarche entre le couple et Dieu.

« Aie foi en Dieu, comme si tout le succès dépendait de toi, en rien de Dieu. 

Cependant, mets la main à l'ouvrage, comme si rien ne devait advenir par toi, tout par Dieu». 

Un disciple de Saint Ignace

C'est une invitation à l'effort et à la prière.

 Une démarche spirituelle commune favorise la durée de vie du couple. Quand le couple n'est pas replié sur luimême mais est dépassé par quelque chose de plus grand que lui, il est plus fort pour surmonter les épreuves.

 Notre foi éclaire notre vie de couple

Notre participation à la vie de la communauté chrétienne donne l'occasion de rencontrer d'autres couples chrétiens, de se nourrir aux sources de l'amour fidèle que sont notamment la prière, les sacrements de la réconciliation et de l’Eucharistie... 

PARDON.
Pardonner n’est pas naturel. C’est la vengeance qui est naturelle. Pardonner, à certains moments cela semble impossible, et pourtant c’est nécessaire. Il n’y a pas d’avenir possible à l’amour sans pardon. Le pardon est un don qui ne se laisse arrêter par rien. 

Ce qui est premier, c’est le don. Le pardon, c’est le don redonné mieux encore que la première fois. Le pardon, c’est le don redonné quand il est perdu. Le pardon se vit seulement dans le régime du don et non dans celui du dû. Mieux vaut se dire « tu m’as fait de la peine » plutôt que d’avaler sa souffrance. Mieux vaut s’abstenir si on n’a pas fait auparavant le chemin de l’apaisement. cf Lev. : « Tu aimeras le prochain comme toi-même » ; ce n’est pas à l’impératif ni à notre futur, mais au futur inaccompli : tu n’en auras jamais fini d’aimer!  Le contexte : n’aie aucune pensée de haine, mais n’hésite pas à réprimander ton compagnon ; ne te venge pas. Savoir admonester l’autre : « attention, tu dérapes ». Il faut aimer pour faire un tel reproche ; aimer, c’est admonester l’autre quand il se fait du mal et m’en fait. Si je ne lui dis pas, il va se perdre. L’amour ne consiste pas à se taire, à faire comme si. Il faut aimer pour dire : « il faut qu’on parle de cela ». Il faut une rare qualité d’amour pour faire un reproche, sinon c’est la haine et la violence que je vais dire. L’autre espère ce que je suis et non ce qui m’a échappé. Il faut une grande tendresse : regard de celui qui parle qui dit plus que l’autre est bien plus que ce que je lui reproche.

 A moins que l’on puisse traiter cela sous la forme de l’humour. L’humour peut dire avec tendresse. L’humour, c’est rire avec amour. 

Texte de J. GUILLET

Mémoire du bien plus forte que l’expérience du mal. Pardonner, ce n’est pas oublier, comme si le mal n’avait pas eu lieu : l’offense a été faite. Ni appeler bien ce qui est mal. Pardonner, ce n’est pas accorder son pardon d’en haut . C’est refuser d’enfermer l’autre dans le mal qu’il m’a fait, d’identifier l’autre au mal qu’il m’a fait. C’est redonner à l’autre toutes ses chances à mes yeux. 

Il y a dans nos vies des chemins de mal et de péché, des blessures qui peuvent devenir source de salut, source de vie. Le mal que nous voulions nous faire, que nous nous sommes faits, Dieu l’a changé en bien. Ce qui était perdu, Dieu l’a sauvé. Pour les chrétiens, nous sommes là au pied de la Croix : à la violence extrême est opposée la tendresse, c’est la « revanche » de Dieu. Cf Joseph : « le mal que vous m’avez fait, Dieu l’a changé en bien ».
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